
S C H L E Y (Marce l ) , Cluny 1898. — Le 26 avril 1930, avaient lieu, à Mont-
béliard, les obsèques de notre camarade Schley, collaborateur depuis vingt-deux 
ans de la Société Peugeot où il était chargé, en dernier lieu, de la haute direc-
tion du contrôle général des usines. 

Devant la nombreuse assistance qui accompagnait la dépouille mortelle de 
Schley à sa dernière demeure, deux allocutions furent  prononcées, l'une par 
M. Coulon, représentant la Société des automobiles Peugeot, l'autre par notre 
camarade Maillard-Salin, au nom et comme président de notre Groupe régional 
de Montbéliard. C'est de ces dernières paroles d'adieu que nous extrayons les 
lignes suivantes : 

M. Maillard-Salin, après avoir fait  ressortir quel rare exemple de travail, de 
bonté et de modestie a toujours donné l'ami que nous perdons, s'adresse en ces 
termes au regretté disparu : 

« Vous sortez en 1901 de l'École de Cluny, avec le numéro 2 de votre promo-
tion. Votre qualité de travailleur, dès cette époque, était établie. 

» Depuis vos débuts à la Maison Peugeot, il y a vingt-deux ans, jusqu'au 
commencement de cette semaine, je rappelle à tous ceux qui vous approchèrent, 
avec quelle égalité d'humeur, toujours, vous avez accueilli vos chefs,  vos col-
lègues et vos subordonnés. 

» Jamais, pour moi qui passai quelque temps dans votre intimité, je n'ai pu 
surprendre un geste ou un signe quelconque de brusquerie de votre part. Je ne 
connais pas de bonté plus grande que la vôtre. 



» Quant à la troisième de vos qualités prépondérantes, ne peuvent s'en faire 
une idée que quelques-uns d'entre nous, et encore, je crois que tous, nous 
apprendrions beaucoup de faits  en votre faveur,  si votre chef  M. Mattern, qui de 
tous temps a apprécié hautement votre mérite, pouvait surmonter son émotion et 
venir nous dire le bouleversement qu'occasionne la disparition de son collabora-
teur direct. » 

» Je me suis permis de fixer  ces qualités maîtresses quant au labeur profession-
nel; mais dans toutes les circonstances de la vie de celui que nous pleurons, 
elles ont manifesté  leur existence. 

» Qui a vu notre camarade Schley au milieu des siens, sourire à sa petite 
Jacqueline, n'oubliera jamais ce que le cœur de ce silencieux pouvait renfermer 
de tendresse. 

» Comme dernier trait, j 'ajoute que c'est sans une plainte que notre Camarade a 
quitté cette vie. 

» Que notre sympathie, que l'expression de notre souvenir ému, fassent  trouver 
à sa famille,  si durement éprouvée, un adoucissement à la douleur présente. » 


